
plus «a visage, la malheureuse avait été frappée 
a la poitrine de plusieurs coups de couteau Tou­
tefois, elle respirait encore. On l'a fait transporter 
avec des précautions inflnir^ à l'hôpital Bichat, ou 
elle doit avoir succombé à l'ûeure prérente 

Le meurtrier, son mari, dont la blessure ne pa­
rait pas grave, a et* transporté, quelques minutes 
après, au même hôpital. 

La principale prtee du logement des époux Guil-
lonneau, la chambre à couc'ier, était dans un dé­
sordre impossible à décrire. Partout, sur le lit, sur 
le plancher, du sang. Sur une table, un couteau de 
cuisine, ici un rouleau de fer, là un pic de mae*n ; 
sur ces deux instruments, qui ont servi au crime, 
on voit collées de nombreux rm^hr- de cheveux 
puis, dans l alcôve, pend une corde fixée au pla­
fond, par un clou énorme. Cette corde a été cou­
pée ; a son ext-émiti, on voit une trace de sang 
faite, san« aucun doute, avec le coutaau de cuisine 
qui a servi au crime. 

Dans un coin, on a trouvé un obus taché de 
sang. 

11 est facile de reconstituer tous les détails de 
1 assassinat; mais il est difficile de se rendre 
compte du rôle de cette corde dans le terrible 
drame. 

Ou bien le meurtrier, après avoir frappé sa 
femme d un coup de couteau, l'a pendue dans l'al-
cove et a coupé la corde en ne voyant pas mourir 
sa victime, assez vit*; ou bien, Guillonnoau, son 
crime accompli, a voulu se pendre, muni de l'ar­
me dont il avait frappé sa femme, et a coupé la 
corde en entendant les voisins accourir dans l'es­
calier. 

A midi, de nombreuses personnes commentaient 
vivement tous les détails du drame devant la mai­
son où il s'était passé. 

Le musée des enragés. — Le musée dont il 
est question est situé au n°45 de la rue d'Ulm, près 
du Panthéon, dans les bâtiments de l'Ecole nor­
male supérieure et dans l'annexe des anciens bâ­
timents du collège Rollin : il contient urfe collec­
tion fort intéressante d'animaux de plusieurs es­
pèces, tous atteints de la rage. Mais qu'on ne se 
figure point que le Laboratoire physiologique soit 
la fourrière des bêtes enragées, où I'OH envoie 
celles qui n'ont pu être exterminées, au contraire. 

Les animaux qui sent là, étaient tous en parfaite 
santé quelques jours ou quelques semaines avant, 
et si la rage leur a été communiquée, c'est sciem­
ment, par M. Pasteur, l'illustre savant, qui conti­
nue ses études et ses recherches pour garantir 
l'humanité contre un mal si redoutable : ses tra­
vaux sur là rage doivent couronner la série de ses 
découvertes sur la vaccination animale. 

IL y en a quelques-uns, parmi ces animaux, qui, 
en l'espace de trois années, ont été l'objet d'inocu­
lations successives de la rage, jusqu'à quatre fois : 
malgré cela ils vivent fort bien. M. Pastanr les a 
guéris, et ils sont complètement à l'abri de toute 
atteinte d'hydrophobie pour l'avenir. 

Nous avons visité cette collection d'hydrophobes, 
qui se compose, actuellement, d'une centaine de 
lapins, quarante chiens environ, et de plusieurs 
singes et cochons d'Inde, tous atteints de tarage. 
Ces animaux sont enfermés dans des cages en fer, 
de construction spéciale, où il est permis à M. 
Pasteur et à ses aides de les soigner et do les obser­
ver sans s'exposer à des morsures. 

Où les chiens sont-ils recrutés, se demandera-
t-on ? 

M. Pasteur emploie le même système que M. Paul 
Bert pour ses expériences de vivisection.On sait que 
1-3* chiens abandonnés sont envoyés à la fourrière, 
rae de Poissy; au bout d'un certain délai, ces mal­
heureux animaux, suivant l'usage, doivent être 
asphyxiés. C'est là que M. Pasteur envoie chercher 
lo nombre de chiens qui lui est nécessaire, moyen­
nant une rétribution de 2 francs par tête. Non seu­
lement le célèbre praticien, tout en sei .-ant les in-
t :r<Hs scientifiques, retarde souvent, pour la plu­
part de ces pauvres toutous, l'heure do la mort, 
mais il parvient encore à prolonger leur vio de 
pi usieurs années. Cela n'est pas gai, il est vrai, de 
vivre enragés dans le musée de la rue d'Ulm, mai» 
n'est-ce point encore préférable que demourirsains 
de corps au dépOt de la rue de Poissy 1 

Quand les chiens arrivent au laboratoire phy­
siologique, ils sont divisés en deux catégories; dans 
la première, dite des « témoins », les animaux sont 
irrémédiablement condamnés : ils sont destinés à 
succomber dans un délai toujours régulier, celui de 
l'incubation de la rage, qu'on leur inocule totale­
ment. Dans la seconde catégorie, les chiens sont 
soumis à la vaccinaiion rabique. 

Il est de cette façon permis de juger facilement, 
par comparaison, des effets du virus atténué. Caux ' 
t jai n e s o n t p o i n t v a c c i n é s i n e u r e n t , t a n d i s q u e l e s 1 

autres vivent, guérissent et, de plus, sont désor­
mais à l'abri de la rage. 

Dans quelques semaines, alors que M. Pasteur 
sera arrivé aux termes de ses travaux, il ea com­
muniquera officieusement les résultats à ses collè­
gues de l'Académie des sciences. 

Et alors, espérons que tous les propriétaires de 
chiens les feront vacciner en temps utile; de la 
sorte, grâce à l'illustre savant, la rage aura dis­
paru. 

Les cendres de Stanislas Leczinski. — Le 
Kraj, feuille polonaise de Saint-Pétersbourg, ren­
ferme des détails curieux sur les pérégrinations 
de la dépouille mortelle du roi de Pologne, Sta­
nislas Leczinski, l'un des plus acharnés adver­
saires de Pierre-le-Grand. 

On sait que le dernier roi de Pologne, Stanislas-
Auguste Poniatowskl, est inhumé dans le caveau 
• le l'église catholique de Sainte-Catherine de Saint-
Pétersbourg. On croit aussi généralement que Sta­
nislas Leczinski repose à l'"gltsj de Bon-Secours à 
Nancy, où il est Mort en 1760. 11 se trouve néan­
moins —. et le fait est positif — que ses restes gi­
sent dans le caveau du couvent de Dominicains, où 
se trouve enterré Stanislas-Auguste Poniatowski. 
Voici ce qui s'est passé : 

En 1814, le régiment polonais du général Sokol-
nicki, revenant de Paris, reçut un accueil chaleu­
reux à Nancy. Le colonel Wybranowski, dont on 
publia en 1882 les Mémoires à L 'opold, Mémoires 
dans lesquels le Kraj a puisé ses renseignements,a 
été témoin de cette réception. 

Le préfet français fit célébrer à catte occasion 
sur la tombe du roi Stanislas une messe de Re-
qcem; après quoi, il remit au général Sokolnicki 
une partie des cendres de Leczinski contenues dans 
un vase en argent. A Leipzig, Sokolnicki trouva 
la députation polonaise envoyée en cette ville pour 
y recevoir le corps do Joseph Poniatowski, le cé­
lèbre général napoléonien, noyé dans l'Elster. 

Les deux dépouilles mortelles — du roi et du 
général — forent transportées ensemble à Var­
sovie. Ne sachant que faire de celles do Leczinski, 
U général Sokolnicki les remit à la Société des 
amis des lettres. 

Après la révolution de 1830 et la suppression de 
ladite société, les collections de cette dernière fu­
rent, en 1834, transférées à Saint-Pétersbourg et 
remises à la bibliothèque impériale. Parmi les 
objets reçus, il y avait une caisse en fer; contenant 
un petit cercueil tapissé de velours rouge et qui, 
d'après le témoignage officiel de M. B^tenkow, le 
directeur actuel de là bibliothèque in; rjeriale, con­
tenait les cendres du roi Stanislas Lei-.'inski. 

Après cette découverte, le précieux dépôt fut 
transmis, en 1857, par l'administration de la bi­
bliothèque, au ministère de l'intérieur, qui le con­
fia à son tour au métropolitain des églises catho­
liques de Russie. C'est ainsi que Stanislas Lec­
zinski, chassé de Pologne par Pierre-le-Grand, est 
venu, plus d'un siècle plus tard, reposer daas la 
capitale fondée par son illustre adversaire. 

Un rapport. — Voici le texte exact oYun rap­
port adressé récemment par un chef de train de 
l'un de nos grands réseaux de chemins de fer, à 
l'occasion d'un accident dont on va lire le récit : 

c Rapport du chef de train X... 
à l'inspecteur principal. 

» Au passage à niveau 43 k. 500, 0 cochons ont 
été victimes de leur imprudence en franchissant 
la barrière dont la petite porte n'était qu'entr'ou-
verte et se sont répandus sur la voie, malgré 1 in­
sistance de la garde-barrière, même qu'elle agitait 
son drapeau pour les faire évacuer. 

» Malgré les avertissements du mécanicien qui 
n'a cessé de siffler, ces animaux se sont ostinés a 
rester sur la voie. Le train lancé à toute vapeur 
en a fait un écaioûilleiiient général. 

» J'ai fait prévenir par le garde les auto rit -s de 
la commune voisine, que ce n'était que des co­
chons, ainsi que le chef de gare et le commissaire 
de surveillance, auquel je l'ai dit moi-même, en 
arrivant en gare de L..., afin qu'ils aillent sur les 
liens; pour qu'on les sacrifie de suite si l'on veut en 
tiier quel que profit, vu qu'ils sont très gras et a 
point. 

» Le chef de train, 
» X.- » 

Légende orientale de la vigne*. — Un inté; 
rwsaiit recueil hebdomadaire, les Annales publi­

ques et littéraires, réédite la légende orientale de 
la vigne : 

< Dyonisos (Bacchus),encore enfant, fit un voya­
ge .en Hellena, pour se rendre à Naxia. Le chemin 
était long, l'enfant fatigué; il s'assit sur une pierre 
pour se reposer. En jetant les yeux à ses pieds, il 
vit une petite herbe déjà sortie du sol et il la trouva 
si belle qu'il pensa aussitôt à l'emporter pour la 
replanter chez lui. Il la déracina et la prit dans sa 
main, mais,comme le soleil était très chaud, il eut 
peur que le soleil ne la desséchât avant son arri­
vée à Naxia. Un os d'oiseau tomba sous son regard 
il y introduisit la plante et poursuivit sa route. 

» Dans la main du jeune dieu, la tige croissait si 
vite, que bientôt elle dépassa l'os par le bas.Comme 
il craignait encore qu'elle ne séchât, il regarda 
autour de lui, et Voyant un os de lion plus gros 
que l'os d'oiseau, il y introduisit ce dernier avec la 
petite plante. La planta, croissant toujours, dépas­
sa bientôt l'os de lion par le haut et par le bas. 
Alors Dyonisos ayant trouvé un os d'âne plus gros 
encore que l'os de lion, y planta alors ce dernier 
avec l'os d'oiseau et la plante qu'il contenait. 

> Il arriva ainsi à Naxia. Or, quand il voulut 
mettre la plante dans la terre, il s'aperçut que les 
racines s'étaient si bien entrelacée? autour de l'os 
d'oiseau, de l'os de lion et de l'os d'âne, qu'on n'eût 
pu dégager la tige sans endommager los racines ; 
il planta donc l'arbuste tel quel. 

* La plante grandit rapidement. A sa joie, elle 
portait des grappes merveilleuses ; il les pressa et 
en fit le premier vin qu'il donna à boire aux 
hommes. 

» Mais Dyonisos fut alors témoin d'un prodige. 
Quand les hommes commençaient à boire ils se 
mettaient à chanter comme des oiseaux. Quand ils 
buvaient davantage, ils devenaient forts comme 
des lions. Quand ils buvaient longtemps, leur tètes 
se baissaient, et ils étaient semblables à îles ânes. > 

Si ce n'est pas vrai, c'est du moins Lien trouvé. 
Les bains au Japon — Les japonais sont trô3 

propres, paraît-il. Ils se baignent tous les jours ; 
les oains sont très nombreux et le prix en est des 
plus modiques. 

Avec le linge, il coûte 2 cents, un peu moins de 
10 centimes : par exemple, les Japonais suppor­
tent une chaleur, qui no parait bonne que pour les 
homards, de 42 à 50 degrés. 

Ils le prennent très court, en sortent rouges et 
couverts de sueur, et finissent leurs ablutions par 
des douches froides ; l'effet physiologique le plus 
curieux de ce bain très chaud, c'est la rapidité do 
l'élévation de température du baigneur ; on a cons­
taté une augmentation de2 degrés après uno courte 
immersion. 

Le moment choisi pour le bain est on général 
celui qui suit immédiatement le repas du soir, co 
qui tendrait à prouver l'innocuité des immersions 
pendant la digestion. 

FŒDOB \ U NtWLISTE 
Par A . de Lamothe 

(Suite.) 
Que île rheses je vais apprendre^ à -Xadiége, 

pensait la jeune fille, tout entière à sa vanilé. 
Mais la Sibérienne n'était pas rentrée, elle 

n'arriva qu'une demi-heure plus tard. 
—: Tu as bien tardé, lui dit Fœdora qui l'al-

endait avec une impatience tiévreuse. 
— .le me suis attardée près d'une de nos 

sœurs malade, répondit Nadiége, puis j'ai dû 
revenir à pied jusqu'à l'école des Mines; dans la 
grande Perspective, il n'y avait pas un traîneau. 
Eh bien ! ta réception a-t-elle été brillante? 
Avez-vous abattu beaucoup de besogne ? 

— Mais oui. mais oui. ce comité est réelle­
ment très bien organisé, nous étions dix en me 
comptant 

— Autant d'hommes <jue de femmes? 
— Deux femmes seulement, moi et une au­

tre un peu plus grande que toi. 
— Qui s'appelle ? 
— La dame de Pique. 
— Ah! c'est une femme, je me souviens en 

effet de cette signature. Quel est son vrai nom ? 
— Ma chère, dans le comité personne ne se 

connaît, nous avons tous un mas que et ne nous 
désignons que par un sobriquet. Viodex, _\'u-
bius, l'ieovaia, ignotus. etc., moi, je n'ai pas 
de secret- pour toi, je suis Strella. 

— Les nouvelles sont-elies bonnes? 
— Excellentes; le feu couve partout sous la 

cendre; que nous disions un mot il va y avoir 
un soulèvement général, à Ki-f. à Kazau. à 
Odessa, à Moscou, ici, dans toutes les villes un 
peu considérables. 

— Parfait! et de l'étranger ? 
—• Les loges travaillent énormément, un de 

nos émissaires qui est allé se plaindre qu'on 
nous oubliait, écrit que tous les comités vont 
s'occuper de nous. Tu sais qu'ils n'ont pas 
réussi ;>vec les rois d'Espagne et d'Italie, pas 
plus qu'avec Guillaume de Prusse, cela les a 
un peu refroidis; on va laisser les gouverne­
ments en repos dan» ces pays-là. jusqu'à nou­
vel ordre bien entendu, mais pour nous secon­
der de toute manière, et RM foi nous avons 
résolu de commencer immédiatement la cam­
pagne. 

— Dans ce cas je te recommande un fameux 
scéiérat. qu'il serait bien temps de supprimer. 

— Vraiment! lequel ? demanda Fœdora, au­
quel ce mot de supprimer fit un froid au cœur. 

— Ce brigand de i;olonel Artamof. 
— II a été question de lui, reprit la jeune fille 

avec hésitation. 
— Et qu'avez-vous décidé? 
- - Les secrets du comité ne m'appartiennent 

pas. répondit Strella, toujours hésitante, puis 
elle ajouta : Ce t ! cependant quelque chose de 
bien grave de tuer un homme. 

— ("est bien plus grave de le laisser vivre 
quand il est dangereux, s'écria Nadiége avec 
un rire sec et dédaigneux; aussi j'espère bien 
que ma princesse ISihil aura su remplir son 
devoir. 

— Je l'ai rempli, reprit la comtesse presque 
à voix basse, et comme se parlant à elle-
même. 

Poupée sans ressort, pensa la Sibérienne, 
nous t'avons bien juïée en ne te découvrant ni 
nos noms, ni nos projets; la condamnation d'un 
misérable chef de police te fait trembler; que 
deviendrais-tu donc si tu savais que ton empe­
reur... Mais sans riea laisser deviner de ses 
pensées, elle se mit à exalter le patriotisme de 
cette jeune tllie de l'aristocratie qui, secouant 
les préjugés d*e sa caste et sachant faire céder 
une pitié naturelle et un cœur généreux aux 
grands mouvements d'une dîne, décidée à sacri-
lier ses plus chères affections, n'écoutait que la 
voix du devoir et s'immolait en victime à 
l'amour de son pays, à la régénération de la 
société, au triomphe de l'idée appelée à renou­
veler un monde décrépit, odieux, tombant de 
vétusté. 

Ces grands mots vides de sens, mais d'au­
tant plus sonores qu'ils sont plus creux, produi­
sirent leur effet habituel sur l'esprit utopiste, 
rêveur et facilement enthousiaste de la jeune 
Russe. 

Une demi-heure ne s'était pas écoulée que, 
grisée par ces discours et flère de co qu'elle 
avait fait, Fœdora, si on lui eut présenté la 
plume, aurait d'une main ferme signé par pa­
triotisme l'arrêt condamnant à mort l'excellent 
Pankratief on la pieuse comtesse Taliana. 

Enhardie par son premier succès, la Sibé 
rienne voulut sonder plus profondément le ter­
rain. 

— Vraiment! fit-elle d'un air dégagé, cet Ar­
tamof est un vil scélérat qui mérite cent fois la 
mort, mai», entre nous, crois-tu que les maîtres 
qui emploient de tels valets soient moins cou­
pables qu'eux? 

— En effet, répondit Strella qui, en ce mo­
ment, se regardait tout au moins comme une 
Judith ou une Débora, si j 'avais à choisir entre 

lui et Drentheln, j e serais assez embarrassée, 
l'un vaut l'autre. 

— Je ne suis pas de cet avis, reprit Nadiége 
en prenant sur la table une brochure qu'elle 
feignit de parcourir pour ne pas regarder son 
amie : pour moi, la culpabilité augmente avec 
le grade ou la position sociale et si le colonel 
des gendarmes est un scélérat, le général qui 
lui commande les actes honteux et barbares 
dont il se souille, est doublement criminel. 
Voyons, ai-je raison ? 

— Tu es au moins logique, répondit la com­
tesse redevenant un peu inquiète. 

— Et si Drentheln est doublement coupable, 
que devons-nous penser do son chef à lui? 

— Il n'en a pas. 
— Tu tu trompes, il y a au Palais d'hiver un 

homme avec qui Drentheln confère, un hom­
me dont il reçoit les ordres, cet homme le con­
nais-tu ? 

— L'Empereur ! murmura Fœdora épouvan­
tée ; puis prenant vivement sa terrible com­
plice par le bras : oh! non, ce n'est pas de lui 
que tu veux parler, fit-elle avec précipitation 
et comme voulant s'étourdir elle-même. L'em­
pereur est en dehors de tout cela, il est bon lui, 
il a émancipé les paysans, ri ne s'oppose pas 
aux réformes, il a donné accès aux places à 
tous les étudiants, aux fils de popes comme aux 
autres ; pour moi. en particulier, il s'est tou­
jours montré...-

— Bravo ! ricana la Sibérienne, bravo ! com­
tesse Fœdora Mikaïlovna Kourdoukof, Sa Ma­
jesté Impériale peut compter sur l'inaltérable 
fidélité de son humble servante et, pour com­
bler la mesure de cet enthousiasme ridicule, il 
ne vous reste plus qu'à charger la nihiliste 
Strella. membre du comité directeur de Saint-
Pétersbourg, la patriote qui vient de condam­
ner à mort Artamof, car à tes réponses je vois 
bien que tu l'as condamné, la fondatrice de l'im­
primerie clandestine dont les libelles font os­
ciller le trône de ton idole, l'admiratrice de 
V'éra, celle qui a acheté les juges et épouvanté 
les jurés pour leur faire déclarer que l'accusée 
avait bien fait de tirer sur un Trépof, oui, il 
ne te manque plus que d'aller prononcer un 
panégyrique de cet excellent Empereur et de 
demander au comité des martyrs de voter une 
statue à leur persécuteur, au continuateur des 
violences et des injustices de Nicolas, à... Elle 
s'arrêta comme épuisée par cette fougueuse et 
longue apostrophe, se laissa tomber sur un 
fauteuil où, cachant sa tête entre ses mains, 
elle éclata en sanglots. 

Stupéfaite, intimidée par cette scène de haute 
comédie qu'élit prenait au sérieux, la comtesse 
qui, tout à l'heure, était prête à se révolter à la 
seule idée qu'il put être question d'un complot 
tenté directement contre la personne de l'em­
pereur, demeura interdite, sans parole, se de­
mandant si. réellement, elle n'avait pas man­
qué à tous ses serments etue s'étaitpas couver­
te de ridicule aux yeux de son ".mie. 

Nadiége sentait sa supériorité et devinait ce 
qui se passait dans l'esprit de sa compagne 
effaré;' ; aussi continuait-elle à feindre le plus 
violent désespoir. 

Cette scène se prolongeait,il fallait cependant 
y mettre un ternie, ce fut encore Fœdora qui fit 
les premières avances*. 

Certainement elle n'était pas assez ridicule, 
assez oublieuse de ses promesses et de -MS ser­
ments pour vouloir soutenir l'autorité de l'em­
pereur, elle savait bien qu'il était nécessaire 
pour le bonheur des peuples, que sa couronne 
fui fut enlevée, mais en renversant l'empereur, 
était-il donc impossible de respecter l'homme. 
Enlevons-lui son entourage, ses policiers, ses 
gendarmes, son armée, il faudra bien qu'il cède 
et se relire. 

— Les empereurs et les rois n'abdiquent que 
contraints par la force, gémit la Sibérienne : 
pour triompher de la violence, il faut user de 
violence; pour abattre la force, il n'y a que la 
force. Mais à quoi bon discuter contre un pré-
j«jçé iiussi enraciné, que le respect servile poul­
ies rois, et quels raisonnements employer, 
quand un semblable préjugé a pu prendre ra­
cine dans une intelligence cultivée comme colle 
de ma Streila. 

Lorsqu'il s'était agi d'Artamof, Fœdora avait 
cédé tout à coup, par pure vanité, à présent 
qu'il était question de l'empereur, elle avait 
commencé par résister, puis peu à peu elle 
cédait, avec douleur il est vrai, mais à chaque 
phrase eile perdait du terrain, elle le sentait 
et cherchait à se raccrocher à .une objection, 
coin tue un nageur en danger qui, se sentant 
emporté par le courant, saisit çà et là une 
touffe d'herbes flottantes, une cime de roseaux, 
ace branche trop faible qui l'arrêtent quelques 
secondes, cèdent bientôt et sont entraînés avec 
lui. 

La conscience de lajeunefille se révoltait de 
se sentir domptée. 

Ah ! qu'en ce moment de lutte suprême elle 
aurait voulu ne jamais s'être engagée dans la 
politique, n'avoir jamais joué avec les conspi­
rations, ne pas s'être laissée enlacer dans les 
filets de ces maudites sociétés secrètes qui, de 
leurs adeptes, font des esclaves et condamnent 
des natures nées généreuses et bonnes à toutes 
les hontes, à tous les crimes, à toutes les infa­
mies. 

Il n'était plus temps, elle se sentait prise, 
invisiblement enchaînée par ses actes, par ses 
serments, par le funeste honneur qu'elle avait 
ambitionné : elle avait rêvé la gloire, elle avait 
voulu se poser en héroïne, elle se voyait ridi­
cule même aux yeux de celle en qui elle avait 
mis sa plus grande confiance: son orgueil se 
réveilla. 

A travers ses paupières à demi-fermées, l'im­
placable Nadiége épiait sa proie; elle vit à l'é­
tat d'éperduement de son amie, que le moment 
était venue et. se redressant tout à coup : 

— Ecoute. Fœdora, lui dit-elle, si réellement 
tu ne te sens pas la force de tenir te» promes­
ses, si après t'ètre fait introduire dans le comité 
mystérieux dont tu fais partie depuis quelques 
heures, tu songes, je n'irai pas jusqu'à dire à 
nous dénoncer, mais à té séparer de tes frères, 
des apôtres de la régénération sociale, si tu 
préfères la honte de l'esclavage au périlleux 
honneur d'un affranchissement qui demande 
pour se réaliser un courage indomptable, dis-
le moi, dis-le franchement, demain tu seras dé­
barrassée de la confidente de tes faiblesses, de­
main... 

— Quoi, lu songerais à partir? 
— A partir pour le néant! s'écria la Sibé­

rienne en montrant à son doigt la bague dans 
le chaton de laquelle était enfermé un subtil 
poison: mourir, n'est rien, mais voir ma Fœ­
dora déshonorée, oh! jamais!! 

Ce coup de théâtre réussit. 
— Vis donc ! s'écria la comtesse dont les 

traits prirent une expression terrible, vis et 
meurent tous les rois, j 'a i juré haine à la ty­
rannie, je tiendrai mon serment. 

— Enfin je te retrouve, noble cœur, s'excla­
ma la comédienne en serrant sa victime dans 
ses bras, je t'aimais seulement, à présent je 
t'aime et t'admire. 

Ouf! quelle pâte molle me suis-je chargée 
de pétrir, disait la vindicative institutrice, le 
lendemain au frère Brémond, membre comme 
elle du comité secret, il m'a fallu hier soir 
jouer avec cette niaise la passion à tous crins 
et menacer de me frapper à ses pieds du poi­
gnard,tragique, pour-l'empêcher à notre pro­
chaine soirée de faire quelque esclandre ridi­
cule. Figure-toi, mon cher, qu'elle tient encore 
à sen Empereur. 

— La sotte ! fit l'ex-colonel des fédérés. 
— Enfin, elle a sacrifié son amour sur l'autel 

de notre amitié, reprit la Sibérienne en riant. 
— Bah ! qu'elle le veuille ou qu'elle ne le 

veuille pas, M. Alexandre sera condamné à 
|i mort, fit le professeur du corps des cadets» en 

régularisant sus favoris avec un petit peigne à 
miroir qu'il portait toujours sur lui, cela ne 
fait aucun doute ; mais entre condamner et 
exécuter il y a un abîme, le comité a-t-il sous 
la main un gaillard solide et qui ne boude pas? 

— Je pourrai te dire cela, demain, je dois 
m'aboucher aujourd'hui avec un des plus fa­
rouches mécontents, une sorte de fanatique qui 
vit seul aux lies, un vrai maniaque illuminé, 
une de ces imaginations maladives qui se 
croient appelées à l'assassinat par je ne sais 
quelle puissance mystérieuse et qui vont à la 
mort comme au martyre. 

— Est-il affilié à notre société ? 
— Non. te dis-je, c'est une sorte d'ours des 

bois, ne voyant personne, ne connaissant per­
sonne, mais furieux contre tout le monde. 

— Excellent ! excellent ! ces gens-là sont les 
meilleurs pour un coup de main, ils frappent 
fort et s'ils sont pris ne peuvent pas compro­
mettre. 

En causant ainsi, ils étaient arrivés sur le 
pont Nicolas, lorsqu'ils virent tout à coup les 
traîneaux se ranger avec empressement et les 
piétons s'arrêter en se découvrant avec respect. 

Presque au même moment passa une troï-
que, traîneau à trois chevaux, glissant rapide­
ment sur la neige que les pieds des superbes 
trotteurs soulevaient en nuage diamanté! 

— L'Empereur ! fit Je Français en soulevant 
sa casquette de tchinovnik, tandis que sa com­
pagne s'inclinait profondément. 

C'était, en eff;t, Alexandre, revenant seul 
avec un aide-de-camp, d'une promenade dans 
les Iles etrenlrant au palais pour y reprendre 
ses travaux interrompus par une course de 
quelques heures au grand air. 

Son visage était paie et fatigué, ses yeux 
bleus, dont chacun connaît la bienveillante 
douceur, paraissaient ternis par des préoccu­
pations bien naturelles à une époque où la Rus­
sie avait à soutenir à l'extérieur avec la Tur­
quie une glorieuse mais coûteuse guerre, com­
pliquée par les troubles intérieurs que fomen­
tait la secte odieuse des Nihilistes. 

(A luivre) 

DERNIERE HEURE 
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L affaire St-Elme 
Paris, 11 mai. 

L'association de3 journalistes républicains a 
adopté une résolution invitant les députés journa­
listes à porter l'affaire St-Klme à la tribune de la 
Chambre. 

Sur la demandée !'avocatdeMmeSt-Elme,le tri­
bunal d'Ajaccio a renvoyé àquinzaine les débats de 
l'affaire l<"ranchini, concernant l'agression contre 
M. de St-Elme. 

Révocation de M. Poitevin 
Paris, 11 mai. 

Le bruit court que M. Grévy a signé hier la mise 
en disponibilité de M. Poitevin, chancelier du 
consulat de .New-York. 

Blâme contre M. Gladstone 
Londres, 11 mai. 

Un grand meeting conservât 3ur a été tenu hier 
à Manchester. Il a adopté la résolution blâmant 
énergiquement la conduite du gouvernement an­
glais à l'égard de Gordon. 
Retour du corps expéditionnaire du Tonkin 

Paris, 11 mai. 
Une partie du corps expéditionnaire du Tonkin 

seront rapatriée le 1er juillet et le 1er septembre. 
Les bataillons du 23e, du 111e et du 143e revien­

dront les premiers. 
Si les événements da Madagascar l'exigent, trois 

bataillons de l'armée d'Afrique s'arrêteront à Ta-
matare; les 5a et 6e batteries d'artillerie ^e mari­
ne et les deux batteries du 129 rentreront en août. 

PRQGRAiHfêES DES THEATRES 
T h é â t r e d e s B o u l e v a r d s . — Toua los d imanches 

lundis , ma rd i s , mercredis e t jeudis , p e n d a n t la durée de 
la foire, k hu i t heures d u soir : Michel, StrogoJI, dr.". ne 
a grand spectacle en 5 actes e t 16 tableaux, de MM. 
Denuery e t J . Verne , mus ique d e M. A r t u s . — Seize dé­
corat ions nouvelles peintes par MM. P i e r r e Giétard , dé­
cora teur d u t h é â t r e de Rouba ix ; Anglais, d n t h é â t r e 
d ' A m i e n s ; Cuvru .<;u t h é â t r e de Reims — 200 costumes 
nouveaux de la maison CKÉTEUB . — Artifices de la maison 
Ruggieri . 
Obin, de la po r t e S t -Mar t in . — Mise en scène d u Théâ­
t re -França is . Costumes uniformes de la maison deS t -Cyr , 
a rmes e t accessoires exécutas spécialement par la maison 
Leporo. 

l i u reaux à 7 heures 3 [ l . — Lever a 8 heures l i i . 
P r i x des places ordinaires . 

G r a n d - T h é â t r e d e L i l l e . — Dimanche 11 m a i . — 
Bureaux a 7 h. 1[2. — Rideau à 8 h . Osa, 

Représenta t ion donnée avec le concours d e M. H A B T Z , 
célèbre i l lusionniste américain. 

BIBLIOGRAPHIE 
.IE.W DE WITT 

Grand Pensionnaire de Hollande (1) 
Vingt années do république aux Pays-Bas abou­

tissant au rétablissement do ia dynastie nationale 
des princes d'Orange, c'est ainsi que peuvent se ré­
sumer les deux volumes que M. Antonin Lefèvre-
Pentalis, ancien députe, vient de publier. C'est 
l'histoire pubbque et privée d'un grand ministre 
et d'un honnête homme d'Etat que M. Lefèvre-
Pontalis a ainsi étudiée dans tous ses détails pui­
sés aux sourees originales, tant aux archives de 
la Hay» qu'au dépôt du ministère des affaires 
étrangères do France. Les papiers de famille qu'il 
a eus à sa disposition contribueront, en outre, 
dans une large mesure, au succès de l'ouvrage, 
auquel ils ont fourni les épisodes à la fois les plus 
touchants et les plus dramatiques. 

Pendant vingt ans, le Grand Pensionnaire 
de Witt a dirigé le gouvernement d'une petite ré­
publique dent il a fait un des grands Etats de l'Eu­
rope, ot il a Uni par succomber sous le poids de 
l'invasion qui faillit rendre Louis XIV maître des 
Provinces-Unies. C'est avec la volumineusa collec­
tion de ses dépêches, restées pour la plus grande 
partie inédites, que M. Lefévre-Pontalis a suivi, 
pièces en main, la série de se3 négociations. Les 
chapitres dans lesquels l'auteur a mis en relief tout 
ce que tit.Jean de Witt pour détourner la guerre de 
1(372 et opposer à Louis XIV les préparatifs de la 
résistance sont comme la contre-partie de l'histoire 
de France. 

L'établissement du gouvernement républicain à 
la suite du coup d'Etat inutilement tenté en 1650 
par lo stathouder Guillaume II, et le rùle joué par 
Jean de Witt pour en conserver fidèlement le dé­
pôt entre ses mains jusqu'au jour de la restaura­
tion du prince d'Orange Guillaume 111, quand elle 
fut devenue inévitable, n'ont pas moins d'intérêt 
et font rentrer l'ouvrage dans le domaine de l'his­
toire politique. L'introduction qui, dans un pre­
mier chapitre largement esquissé, fait connaître 
les institutions des l'rovinces-Unies, ainsi que les 
mœurs privées et publiques de leurs habitants au 
dix-septième siècle, complète les mérites de ces 
deux volumes, auxquels la situation parlementaire 
longtemps occupée par l'auteur assure le meilleur 
accueil. 

CRÉDIT LYONNAIS 
Société anonyme fondée en 1803 

CAPITAL : 200 millions 

AGENCES DE : Koubaix, rue Nain, n" 20 
T o u r c o i n g , r u e d e l ' H ô t e l - d e - V i l l e . 

D é p ô t s r e m b o u r s a b l e s : d e 3 à 5 a n s , 5 0 0 l ' a n ; 
à 2 a n s , 4 0 0 l ' an ; à 1 a n , 3 0 0 l ' a n ; à p l u s c o u r t 
t e r m e s e t à v u e , à d e s t a u x d i v e r s . — P r ê t s s u r t i ­
t r e s . — E s c o m p t e a t r e c o u v r e m e n t s . — D é l i v r a n c e d e 
c h è q u e s , t r a i t e s , l e t t r e s d e C r é d i t s u r F r a n c e e t 

| ( 0 D e u x volumes in -8° avec po r t r a i t . E . Pion, N o u r r i t 
«t C°i 10, r u e Garanciéro, 

E t r a n g e r . — G a r d e d e t i t r e s . — O r d r e s d e b o u r s e . — 
S o u s c r i p t i o n s , v e u t e e t a c h a t d e m o n n a i e s é t r a n g è r e s . 
— E s c o m p t e d e c o u p o n s d i v e r s . — P a i e m e n t i m m é ­
d i a t s a n s i i u c u i i f r a i s d e s c o u p o n s Paris-Lyon-
Mèditerrannée, Ouest, Est et Midi. — P a i e m e n t , 
s a n s f r a i s , d e s c o u p o n s é c h u s d e s Renies françaises 
e t d e s Obligations Ville de Paris. 2 0 5 6 9 

I f A I C SOURCE LA FAYORITE-
• • I l | O SOURCE LAMARTINE 
^ ^ B ^^k WÊÊt Propriétés désignées soi l'étiquette 
^ B ssr̂ BB) Classées tirai lu plus importantes 

de Vais et vendues le meilleur marché 
Exiger Vanalyse sur le» étiquettes 

Dépôt exclusif pour Roubaix : E. Simon, rne 
d'Aubenton, 98. j.l.n.o. - 20720 

A u n e é p n q n e difficile comme celle-ci, on a 
le plus grand intérêt à ne pas immobiliser ses ca­
pitaux en achetant des valeurs, fussent-elles 
excellentes, car, du jour au lendemain, la baisse 
peut les atteindre, et, d'un autrecôté, l'argent ne 
doit jamais rester improductif. 

Il faut donc trouver à l'utiliser, tout en le con­
servant toujours disponible, pour pouvoir profiter 
des bonnes occasions. 

Pour atteindre ce but, la meilleure chose à faire 
est de l'employer en REPORTS. Ce genre d'opéra­
tions, aujourd'hui très connu, offre, comme cha­
cun sait, une sécurité complète et procure un inté­
rêt très rémunérateur. 

La Ca i s se «les R e p o r t s , 59, rue de Riche­
lieu, la plus ancienne maison de Reports, fondée à 
Pari-: depuis plus de 10 ans, offre au public le 
grand avantage de pouvoir utiliser son argent 
pour 15 jours, un mois, un trimestre et même plus 
à. son choix, tout en lui procurant un revenu ra­
rement inférieur à 5 0 0 et pouvant même s'élever 
jusqu'à 7 ou 8 0. 0! 

C'est là assurément le seul emploi à faire de ses 
capitaux pour le moment, puisque la situation gé­
nérale économique et financière de notre pays ne 
permet malheureusement pas de prévoir la hausse, 
mais, au contraire, peut faire craindre la baisse. 
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C O M M E R C E 
u m 

Por t -El isabeth , 12 nTrîl, 
Les arrivages de nouvelles laines commencent à, deveni r 

p lus considérables, la nouvelle t on t e a 1 in tér ieur se pour­
su i t p a r t o u t a reo en t ra in e t lo r endemen t , di l-ou, es t 
t r è s sat isfaisant . On p e u t donc s ' a t tendre sous peu a 
un bon chois su r place. Les dé ten teu r s sont devenus 
t rès réservés e t refusent d e se s o u m e t t r e aux prix 
offerts pa r les ache teu r s . Quelques vendeurs o n t aY-ja 
commence h, expédier quelques pe t i t s lot* p o u r compte 
des indigènes, mais la p lupa r t veulent cependant a t t e n d r e 
l ' ouve r tu re des prochaines enchères de laines ù Londres 
avan t d e se décider pour la ven te sur place ou l 'expédi­
t ion d i rec te . E n conséquence les t ransac t ions o n t eu peu 
d ' impor tance , il règne do la demande n o t a m m e n t pour les 
ex t r a super ior snow whi te e t les count ry scoured. 

E n laines tmmw whi te Ui tenhage on a fait quelques 
balles e x t r a super ior choix d e i s . G :-*('4d. à l s . Td , MK) 
balles good de l s . '.\ 1/Jd. à l s . 4d. e t quelques pe t i t s lots 
in fer iora average de l s . :M. à 1s . 2 l /2d. E n coun t ry 
snow whi te on ne c i te pas d'affaires, toutefois il a û t i 
expédié d i rec tement environ 150 balles m a r q u e l'tuneer. 
Les count ry scoured o n t eu la ven te pa r spéculation d'en­
viron HO balles, qual i té moyenne , lavage que lque peu 
irivirulier, a environ L3d. E n flsec* il y a au marché quel­
ques par t ies , mais il n 'a rien é té vendu , les d é t e n t e u r s 
d e m a n d a n t des prix t r o p élèves. 

Laines en su in t Ka r ro e x t r a longue soie sans affaires ; 
il a é té t ra i t é environ 150 balles, q t é moyenne pour le 
C o n t i n e n t s circa 5 l /2d. E n laines b leuât res quelques 
balles e x t r a longue soie a peigne o n t eu ache teurs de 71/1 
a ', 3/-fd. ; marchandise moyenne t rès peu aflerte : quel­
ques brûles H u m a u s d o r p o n t ob tenu circa ;d . D a n s une 
quinzaine, d t s rece t tes plus impor tan tes sont a t t e n d u e s 
d e Barkiy e tc . , e t ou pour ra alors se former u n e opinion 
sur l ' é ta l de la nouvelle t o n t e . 

C W a g e : Sur Londres t r a i t e s à 99 jours , 1/j 00g esc. 

l 'ourmies, le 10 mai 18S4. 
Tous les avis qui nous parv iennen t de Londres consta­

t e n t ce t t e semaine u n e cer ta ine act ivi té aux acha ts . Les 
cours sont fermes e t a t t e ignen t facilement les p r ix de la 
v e n t e dern iè re . Cer ta ines bergeries, re t i rées en m a r s , 
v i ennen t de passer avec un demi-denier de hausse ; celles 
qui n 'ob t i ennen t pas les pr ix des vendeurs sont re t i rées . 

Croirait-cm que p e n d a n t ce temps- la , le Fil a i t peine a 
se t en i r e t que les ache teurs n 'opè ren t q u ' e n t r e m b l a n t \ 
C e t t e hés i ta t ion sera , sans d o u t e , d e cour te du rée main­
t e n a n t , e t les plus pessimistes es pè ren t incessamment u n e 
repr ise . 

E n &lou»9€9t pas d ' a u t r e amél iora t ion h signaler que 
la r echerche des genres l isses. 

Les t'açonê conservent tou jours leur bonne posit ion. 

COTONS 
L e Havre , 9 ma i . 

Marché ferme. Ventes 10u0 balles. On cote disponible 
e t couran t fr. 7i 25, i/juin fr . 74 75, s/juillet fr. "5 50, 
s août fr T<> 50, s/sept. fr. *7 25, sur octobre fr. 76 7-"), 
s n o v . fr. 75 2 - , s d é c . fr. 74 75, s/janv. fr . 74 7-S s/févr, 
fr. 75 ., s/mars fr. .5 ^5 les 60 kÛ. 

Bombay , 8 mai t 
Marché sans changement calme, la t endance es t u n peu 

meil leure. 
1884 1S83 
b/s b/s 

Recet tes de la semaine 73,000 7t«,CC3 
Kecettes depuis le 1 e r j anv ie r 1,034,000 1 , 1 - 4 / 10 
Expor t , de la sem. peu r le K.-Unî 21,000 :M,'RJ0 

» d e p . le 1 « j anv . » 329,000 26J.OO0 
» de la semaine p . la F rance 7,000 ) AQ (XK) 
» » pour le Cont inen t 17,000 ) 
• dep . le 1« j anv . » 446,000 519,000 

A bord des navires 44,000 81,000 
Fret* : P a r s t eamer pour Liverpool eu hausse de i's. Td. 

soit a 26s. od.; pour Havre en hausse d e ' i s . 6d. Pa r voilier 
pour la Grande-Bretagne ou le Cont inent en hausse de - s . Cd. 

Change : S/Londres e n h a u s s e d e 1/tOd. soit à l s . 8d. , 
su r Par is en baisse <!o 1 c , à fr. 2.11 . / . . 
BILAN DE LA BANQUE DE FRANGE 

Situation hebdomadaire da 
ACTiy 

Encaisse de la Banque 2 
Effets échus hier à recevoir 
Portefeuil le d e Par i s : C o m m e r c e . . . . 
Portefeuil le des succursales : Effets 

su r place 
Avances su r l ingots e t monnaies 

— — succursales 
Avances su r t i t r e s 

— — succursales 
Avances à l ' E t a t 

Ren tes de la réserve : 
Loi d u 17 mai 1S34 
Ex-banques des d é p a r t e m e n t s . . 
Rentes disponibles 
Rentes immobilisées 
Hôte l e t mobilier de la Banque . 
Immeubles des succurales 
Dépenses d 'adminis t ra t ion 
Emploi de la réserve spéc ia le . . . 
Monnaies i tal iennes en d é p ô t . . . 
Divers 

Si 
M 

(O 

S mai. 
02; .913 .4 : ,9 7S 

172.437) 76 

su.citio.ua 84 
G0S.3W.SM .. 

S.876.100 . . 
7^5.300 . . 

1Ô2.ÎJJ7.6CI9 78 
1,0 Gii.5!ii .. 
140.000.000 .. 

10.000.000 .. 
2.9S0.750 14 
99.S4J.JI 98 
100.000.000 .. 

4 .0 ; :O .OJO . 
7 ail .us .. 
S.SM.Ui (if 

11.997.444 16 

49. '3Ï7. '0Ï3 55 

3 .781 .746 .5 -7 04 

PASSi r 
Capital d e la Banque 
Bcuéficea en addi t ion au c a p i t a l . . . . 

l iésorves mobilières : 
Loi d u 17 mai 1834 
Ex-banques dépa r t emen ta le s . . . 
Loi d u 9 ju in 1857 
Reserves immobil ières 
Réserve spéciale 
Billets au por teur en c i r cu la t ion . . 
Arrérages d e va leurs t ransférées 

déposées 
Billets a j r d r e e t récépissés 
Comptes couran ts d u Trésor 
Comptes cou ran t s d e Par i s 

— — des succursales. 
Dividendes à payer 
Effets non disponibles 
Escomptes e t in térê t» divers 
Réescompte d u dern ie r s e m e s t r e . , 
Divers 

.(a) 
• ( ' * ) 

• ( ) 

• («) 
(«î 

182.500.000 .. 
8.002.313 54 

10.000.000 .. 
2.9S0.750 14 
H.125.000 .. 
4.000.000 .. 

11.997.444 18 
.9*7 .160 .341 . . 

ii.ar.3M .. 
Ï9.0J4.9.1'.> 36 
93,3- 9 . " 1 -15 

376.8Cl.0il5 89 
4K.VM.M3 .. 

2.076.468 . . 

1 5 ; ? 3 7 ' s f 6 31 
2 . 4 7 S . : 3 4 . . 

2 b . 9 3 0 . 0 1 i 56 

3.781.746.527 04 

M A R C H É S D E P A R I S 
P A R I S , 10 mai 

C o l z a . — Le» prix r e s t en t bien t enus , par t icu l iè re , 
m e n t pour le l ivrable éloigné. 

Le couran t du mois se t r a i t e à 67 50. 
Le l ivrable en ju in demandé à 68 fr., es t t e n u à 68 2 5 . 
Ju i l le t e t a o û t se ma in t i ennen t d e 69 25 à 69 50. 
Les 4 derniers mois o n t ache teurs à 71 L0 e t peu ds) 

vendeurs à 71 75. 
Coto é tab ' ie à 12 h . 1/2 : 

Disponible . . . 67 50 . . . . i J u i l l e t - a o û t . . 69 25 
Mai 67 50 . . . 4 d e r n i e r s . . . 71 50 
J u i n 08 . . 6S 25 I 

(Les 100 kil nets , f a t s compris, esc. 2 0/0). 
L i n s . — Sans var ia t ion, mais plus ferme. 

Disponible . . 52 . 62 50 I J u i l l e t - a o û t . . 52 50 
Mai 51 75 . . . 4 derniers . . 53 60 
Juin 52 I 

(Les 100 kil . nets , fû ts oompris, eau. 1 0/0). 
P é t r o l e s — C o u r s aux 100 kilo».— D b p 51 . . k 52 . . 

— Livrable 51 . . a 52 . . — Eascnoe d e 700 à 710», d i s p . 
54 . . à 5 5 . . — Idem livrable, 54 . . à 55 . . — On eo ie 
au détail , à l 'hoct. : Pé t ro le raffiné, disponible 41 . . a . 
Livrable, 41 . . a 

Luciline prise k Par ia , on k Rouan 
Disponible 42 
Livrable . 42 . . . . . . 
Essence lavée disponible 39 

» livrable 39 
S u i f s , 1 0 m a i . — Suifs frais de Par is , 86 . k . . . . 

fSœu' P la t a 91 . . — Suif en branches, 65 25 

69 50 

52 75 
6S 75 

M A R C H É D A N V E R S lu mai 

Tous les prix s ' en tendent en kilos par 100 francs. 
P É T R O L E R A F F I N É (cote officielle) 

Cours prJcéd Cours d u jour 
Disponible 19 . . . . . 1 19 . . 
Mai 19 19 . . . . 
J u in ' 19 75 . . . . I 19 75 . . . . 
Ju i l le t ! 19 25 . . . . [ 1 9 * 0 . . . 
Août I i 9 60 . . .1 19 25 . 

S A I N D O U X . — Marque WUcox 
Cours précéd Cours d u jour 

Maivac WUcox, J l s p . i M M 106 . . 105 50 . . . 
— Mai ! 105 50 j 105 50 . . . 
- Ju in I 105 50 1 106 5U . . . . 

L A R D S MALKS 3 S 0 S D'AMEKIQ.UK 
105 
K 8 109 

105 
1H8 

lui-
106 

109 

105 50 
106 50 

L}B£. oilddia* nonv 
S h o r t middles . . 
S l n r t and loue . 

Mai I 10> SO 

Juin. . . . I 106 50 
C A F É S . — M a r d i i ferme. 
Cote officielle. — S a n t o s good average su r s e p t e m b 

à fr. 5.) . / . , oc tobre fr. 59 1/2, novembre fr. 60 ./ . 
décembre fr. 6J 1,2 les 59 kil. en t r epô t . 

L A I N E S On a vendu 98 balles La P l a t a suint . 

Cil Vit BONS 
Xewcaetle, 8 mai . 

Il ItàpM lier.ucoup do demande pour charbons k vapeur 
e t les prix sunt en hau.-.se, avec tendance vers une amé­
lioration ul tér ieure . 

On cote au jourd 'hu i comme su i t : cliarbons k vapeur 
pr ima 7s. '. d. , diio secunda s.: pe t i t s charbons k vapeur 

s , charbons k gaz p r ima "s. ©d., d i to necunda 7s : cok t s 
p o u r fonderie pr ima 1 a., d i to secunda 1^ à U s . ; le t o u t 
par ton ne t franco k bord . m 

M K T A L I X ' K G I E 
Glasgow, 9 mai . 

Lo marché a débu té calme e t en baisse avec]affaires mo* 
dwives do 4 i s . 9dL k 4!s . !0cl. c o m p t a n t e t d e 41*. 1 ;<lt 
k 1 s. k 1 moia. 

La Bourse de l 'après-midi c lô ture finalement k I l s . 0 1. 
comptan t vendeurs , k 41s. b l /- 'â. ache teurs . 

CAFES 
Le Havre , 9 mai . 

Marché ferme. Ventes ( 5 / 0 0 sacs. On cot» Santos geod 
average diap. e t sur couran t fr. 55 , s ju in fr. 56 2.*», 
s jui l let fr. 56 75, s,août fr. il 25, « s e p t . fr. 57 75, s o r t , 
fr. ^8 «5, s n o v . fr 55 25, s/déc. fr. 59 2 5 , s j a n v . 59 50 
les 60 kil . 

En disponible on a vendu 315 sacs Santos non lavé k 
fr. n 1 ; 1,0J0 sacs d i to k fr. 56 ; 250 sacs P e t i t Goaves k 
fr. 53 ; l'iO sacs Cap k fr. 54 ; 158 sacs Guayra uongra. /é 
t r i l lados k fr . 58 ; lâOsacs Haï t i Gonaïves k fr . oî*; 1 0 
sacs Guatemala k fr.bi e t 15'J sacs Guayra ;^ragé k fr. 6*8 
les 3û kil e n t r . 

BULLETINFINANCIER 
Paris, 10 mai 1884. 

La situation du marché est toujours bonne, la 
hausse qui s'était altirmée aussi bien sur nos rentes 
que sur les valeurs de crédit, avec une vigueur à 
laqualle nous n'étions plus habitué depuis long­
temps, se maintient sur toute la ligae. 

X,e 3 O[0 d é p a s s o 7 9 . 

L'Amortissable ferme 80,20. 
Le4 1(8 0(0 clôture à II 8. 
Parmi les valeur» de Crédit seules, la Société 

Générale et !• Cn dit Lyonnaisne participent point 
à cet enlèvement général. 

Le Crédit foncier est très demandé à 1.340. De­
puis longtemps nous annonçons ce mouvement qui 
n'en est pas arrive à son dernier point. De toutes 
les valeurs du marché, l'action du Crédit foncier 
est assurément susceptible de donner le plus de sa­
tisfaction, nous ne saurions trop engager nos lec-
taurs à se porter sur ce titre. 

Les Obligations foncières et communales sont 
très demandées, bien que les cours se soient ins­
crits avec 2 et 3 fr. de hausse. 

Léger mouvement sur le Panama qui gagne 
une dizaine de francs, de même, ls Suez défend 
victorieusement les cours d'hier. 

Quant aux chemins de fer ils ont tous largement 
béntflck'S du mouvement de nos rentes : le Lyon 
g.igne environ 4 fr., ;i 1,153 75. Le Midi environ 
7 fr., à 1.202 50. Le Nord 10 fr., ù 1,750. L'Orléans 
gagne 5 fr., à 1,312. L'Ouest a conservé son cours 
de 820. L'Est gagne S fr., à 705. Tous ces cours 
seront dépassés cette semaine. 

Décomposition de l'encaisse an S mai. 
Or 1 022.389.914 12 
Argen t 1 J05.623.545 66 

2 . 0 2 7 . 9 i 3 . * 5 9 IS 
C e b i l a n , c o m p a r é à ce lu i d e h» s e m a i n e d e r n i è r e , 

f a i t r e s s o r t i r l es différenoo» s u i v a n t e s s u r les p r i n ­
c i p a u x c h a p i t r e s : 

AUUMÏNTATIOK 
Sncaisse o r 4 600 000 
Encaissa a rgen t 1 .9 :0 .000 

DIMINUTION 
Portefeui l le 41 5CO.O00 
Avances s u r t i t r e s 8 500 000 
Compta s courante d u Trésor a » . 000.000 
Comptée couran t s p a r t i c u l i e r s . . . 4 .500 .000 
Circulat ion des billet» 3 7 . 5 ' » .000 
Bénéfices do la aoiuaiue '.'2J. 041 

REVUE FINANCIÈRE 
Paris, la 10 mai 1884. 

La période électorale n'a pas influé sensiblement 
sur l'attitude des fonds d'Etat. La haussa commen­
cée et, après comme avant de connaître le résultat 
des élections, il semble que les capitalistes ne soient 
complètement désintéressés des interprétations 
qu'on pourrait leur donner. Il faut dire, aussi, que 
la politique extérieure s'engage dans uue voie qui 
ne semble pas devoir être défavorable à la France, 

Nous n'avons rien à signaler de particulier sur 
le plus grand nombre des valeurs de crédit qui 
occupent les premières colonnes de la cota oïli-
ciello. 

Le dernier bilan de la Banque de France n'offra 
pas de grandes diffêrencesavec le bilan précédent; 
les bénéfices continuent à être supérieurs à ceuï 
de l'année passée, ce quidonneau cours des actions 
une tendance u la hausse. 

Le Crédit foncier, grâce à la marche régulièra 
de ses opérations, n'offre aucuns prise à la spécu­
lation et reste l'un des meilleurs titres du marché. 
La prudence, nous pouvons même dire la sagesse" 
avec laquelle on procède toujours dans cet éta­
blissement, met cette valeur à l'abri de toute sur­
prise. On peut ajouter qu'à 1,335, il v a encore 
une marge assez large pour la hausse. Les obliga­
tions sont très demandées, tant foncières que com­
munales. Ce titre est rentré dans nos mœurs : pas 
de dots, pas de reniploir, pas de portefeuilles sé­
rieux sans l'y voir tr-nir une grande ph^ce. 

Parmi les autres valeurs, il faut signaler : 
La Société générale dont on cherche, à grand'-

peine. à soutenir les cours sans y parvenir. 
Le Crédit lyonnais est dans une situation ana­

logue. 
La Compagnie transatlantique vient de perdra 

son proecs contre le Crédit Mobilier, qui lui récla­
mait, en vertu de son traité, une importante por­
tion des sommes que, depuis deux ans, elle avait 
mises en réserve. 

Le Crédit Mobilier, au contraire, est en joie pour 
la même cause qui attriste la Compagnie transat­
lantique. 

Il y a quelques ventes sur la Banque de Pari* et 
des variations insignifiantes sur le Comptoir d'es­
compte. Enfln lu Banque ottomane continue à être 
cotée en baisse par suite de ventes en quelque «ort« 
forcées et a cause du retard que l'affaire des Ubac» 
met a reproduire. L?s chemins de fer ont en une 
excellente tenue. Il n'est pas douteux que «i la 
situation budgétaire ne s'améliore pas l'Etat se 
trouvera oblige de vendre son réseau et les Com­
pagnies auront alors, avec un danger toujours me­
naçant disparu toute la quiétude d'esprit et toute) 
la liberté d allure nécessaire j»our atteindre au 
maximum de production. De toute façon il v aura 
prochainement de la hausse sur les chemins fran­
çais. 

La directeur-gérant : ALF&B» REBOUX 

Roubaix.- Imp. AJJTUD «JSflOTJX, ru. Neuve, 
(Mawon i LUI*.) 
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